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ainsi, que vous me conseillerez de l'accepter.
Si, malgré cet aveu que je n'ai pu retarder,
vous nie permettez d'aller vous serrer dans mes
bras, tons mes voeuîx seront comblés. Quoi
qu'il advienne, veuillez, citer et noble père,
me tenir pour votre tendre et respectueux fils.

"l ERcui.rLE DE L."

Par lo retour du courrier, Hercule reçut ces
qulqul(esIC mets:

.; Vous n'avez.plus aucun droit de fous pr-
senter à La G..., si ce n'est à titre d'ennemi.
J'espèrc, pour vous, ne vous y revoir jamais."

Hercule s'était abusé sur les suites d'une pa-
reille déclaration. Déçu par l'absence, par le
monde qui l'entourait, il s'était figuré, dans une
illusion assez ordinaire, que les convictions
contraires s'allaiblissaient de toutes parts ; il
coiptait d'ailleurs auprès de son père sur l'effet
de sa franiclise et de sa droite intention. La
lettre du comte le rappela durement à lia vérité;
il y reconnut trop le carnctère paternel et son
inlilexibilité véritable pouressayer île répondre.
Très touché, très combattu pourtant, il s'ou-
vrit de ses chagriis à Malseigne, et celui-ci tie
manqua point d'en tirer avantage pour jeter
tout-à-lait Hercule dlans ses projets; il ne lui
monltra dans cet événement qu'un nouveau sa-
crifice à tiire à la cause de la libelé, et ce
stoïcismue républieain était tout propre à sé-
duire le noble cSur du jeune Linoëlan.

Quant au chanîgenient de ses opilions, il
s'explique aisément après ce qu'on a dit. Sa
jeunesse, des séductions de tout genre, sa vive
amitié pour Malreigne, tout y avait contribué
et peu de teis avait sulli pour dévouer aux
théories républicaines l'nergique fidélité de
ce vieux sang royaliste et breton. Cepen-
danît il refusa longtemps d'entrer dans la
conjuration de Malseigne, uniquement retenu
par des considérations de famille ; il se cro-
yait libre à Pégard de son père pour le fond
de ses opinious; mais il n'était point sans
scrupules sur ce vieux nom qu'il portait, ex-
posé, en pareille occasion, aux clitîlces d'un
procès criminel. La dernière lettre de son
père le décida ; il entra dans le pnplot, et de-
vint le second de Malseigne pour la prochaine
exécution.

Qnand à la lettre dIu comte qui ltait sa dé-
cision, on devine assez que M. de Limnoólanî
avait pul juger dès longtemps les progrès dîu
clangement de son fils.

'exér ion li complot fut remise à IPépo-
que ou les élèves le la premiére promotion,
doit i1isaient partie Malsegne, Herculeet leurs
complices, sortiraient le l'école pour attendre
les orlres du iiniiiistrc et leur nomination dans
les divers corps de Parinée. Le plat se rédui-
sait à refilire un ler prairial, à soulever les fau-
bioulr. -ilppuvés cette fois de forces militaires.
Les 0liciers gngInès étaient en. petit nombre;
malis ou comptait à la fois sur leur uniforme et
sur les démonstrations populaires pour décider
le mouvement des troupes. On levait se saisir
les consuls, dissoudre le corps législatif et con-

voquer une nouvelle convention nationale, avec
le plein exercice de la constitution le 93; mais
ce proiet audacieux se ressentait de la jeunesse
îles conjurés, et les vétérans de la révolution
qui s'y étaient mêlés prirent leurs mesures pour
se tenir à l'écart en cas le revers. En cîlet,
la police suivait les progrès de l'entreprise et la
laissait mûrir à loisir, n'y voyant qu'une occa-
sion profitable polir le gouvernement, et comp-
tanit que ln punition des plus coupables parmi
ces jeunes ofliciers fournirait un exemple salu-
taire à Pariée.

Le moment de sortir de l'école arriva, et les
élèves se répandirent dans Paris; mais diverses
divisions,dontlHereule connut la cause trop tard,
amenèrent îles délais: il s'était Icgà dans la
rite Saint-Hy.acintlie, fort découragé, fort aigri

par des lâchetés et des défections qui se inulti-
pliaient au nomentdu péril. Enfin la conspi-
ration n'était plus qu'à trois jours de dénoue-
ment, quand, un soir, comme 'Hercule rentrait
chez lui après une journée accablante, deux
hommes embusqués dans son escalier, se jetè-
.rent sur lui. D'autres attendaient dehors avec
une voiture de place; on le conduisit à la Con-
ciergerie, taudis que sa chambre était forcée et
ses papiers saisis. Après un interrogatoire
assez bref à la police, on le mena dans une
prison militaire, sans qu'il sût rien de ce qui
s'était passé à l'égard de Malseigne, de Simon
et de ses autres complices: il ignorait surtout
que son ami, son frère d'armes,. Malseigne
li-même, circon venu, Séduit par des promesses,

eût vendu touts ses secrets au ministre de la
police, mais dans sa profonde mélancolie cette
arrestation acheva de l'abattre. On ne trouva
chez lui que des papiers insignifians ; malheu-
reusement on saisit ailleurs une de ses lettres,
qui fut mise sous les yeux du premier consul.
On la rapporte ici parce qu'elle fait connaître
son caractère,scs dispositions du moment,et son
invincible répugnance pour certains hommes
dont cette intrigue l'avait rapproché. Cette
lettre s'adressait àMalseigne.

" Mon ami, Simnon te remettra cette lettre
au nom de Durand; ne réponds point, ou
sers-toi d'une autre voie. J'ai besoin d'épan-
cher les dégoûts qui m'étouffent. Je pense à
toi pour me souvenir qu'il est encore dans le
monde des àmes honnêtes. Ne mne crois pas
découragé néanmoins. Le pire qu'il nous
puisse arriver, c'est de mourir : tait mieux, ce
monde ne me donne point envie d'y demeurer
long-temps. Voilà encore cet A., ce tueur,
cet enragé d'égalité, qui passe à l'ennemi et
qui entre dans l'état-major dt césar, sur la foi
de je ne sais quelles récompenses qui ont tenté
sa 1àcheté. Heureusement il n'est dans le secret
de rien ; mais on eût pu l'y mettre, et cela fait
trembler. Ainsi tous ces hideux sans-culottes
se couvrent à présent de dorures, et s'en vont
les uns après les autres ramper aux Tuileries!
Et un si terrible effort vers la liberté n'a pui en-
fanter qu'un troupeau de valets au service Iti
premier tyran qui les voudra payer ! Mêmes
courages, même infanie parmi les soi.disant
nôtres. J'ai longtemps conversé l'autre jour
avec nos débris de la Montagne. Ces gens-là
font lever le cSur. Ils n'ont pas fait tun pas
hors (le la marc de sang do 93; ils ne re-
grettent que les orgies d'Hébert à Auteuil,
et n'ont encore à la bouche que les trois ot
quatre sottises atroces de ce temps-là, le cou-
teau de la loi, la justice du pcuplr, etc. On les
comprend assez, les misérables ! C'est la ty-
rannie qu'il leur faut à la place de ceux qui
l'exercent, c'est de l'or et du sang; ils y met-
tent même un cynisme qui épouvante. D'ail-
leurs profondément ineptes, toutenivrés le leur
règne d'tn jour, tout houillans le poursuire
leurs crimes, leur ignorance étonne, leur lan-
gage effraie. Qunvons-nous de commun avec
eux 1 que veulent-ils et que voulons-nous 1
Tout est à reprendre dans la révolution ; parmi
ceux qui l'ont conduite, ou plutôt qui l'ont
souillée et perdue, je ne vois pas un homme
digne de respect ni même de pitié. Je ne dis
rien de Mirnbeau, qui ne voulait que de l'argent
et du bruit, et qui ne fut qu'un instrument jus-
tement brisé quand il devint inutile. Les gi-
rondins, demi-lâches, demi-scélérais, ne: Ravent
où ils vont ni ce qu'ils veulent, et s'effraient
d'un mouvement qu'ils ont causé ; ils ne s'ar-
rètent dans le crime que quand le crime les
menace eux-mêmes, et se laissent enfin sotte-
ment égorger. Pour Danton, je n'ose seulement
me figurer ce hurleur sanguinaire, pay6 par la
cour, par les factions, par tout le monde, qui se
repose de ses boucheries, le verre à la main,

parmi des prostituées, et qui recommence, dans
les hôtels qu'il a pillés, les orgies de cette no-
blesse qui du moins n'égorgait personne. Par-
lerous-nous dle ce venimeux Robespierre, qui
snerific à sa vanité bestiale jusqu'à ses com-
plices, jusqu'à Desmoulin et Danton dont le
sang l'étouffe ? La liberté, la patrie ne sont
plus rien si l'on a sifllé les platitudes de ce pé-
dant sinistre qui expire enfin avec les convul-
sions d'un reptile impur, dans ce sang dont il
s'est trop gorgé. Eh bien ! que t'en semble '
une plus abjecte tyrannie souilla-t-elle jamais le
souvenir des hommes ! Les constitutions, le
croirait-on ? se succèdent d'année en annéc et
ne sont que des impostures ; la guerre et l'é-
chafaud détruisent les peuples, et le tout abou-
tit à couronner cinq malheureux de chapeaux
empanachés à la Henry 1V. Qu'est-ce qui
l'emporte, le crime ou la démence ? O honte !
ô patrie ! ô nom sacré de la liberté déshonoré
par des monstres ! ô cause de l'hunaûité à
jamais compromise ! Est-ce donc pour cela
que la France s'est noyée dans le sang, qu'on
a osé tout ce que nous avons vi i La France
a été dupe, et je l'explique à ma manière: le
gros de nos assemblées fut composé d'hommes
imprévoyans et sans courage qie quelques scé-
lérats dominèrent par la terreur. Rappelle-toi
la convention, rappelle-toi ces centres, c'est-à-
dire la majorité, votant sous les poignards ou à
l'ombre dle la guillotine. Détrompés, dégoûtés
<le la révolution, ils s'eut retirent an plus vite et
se vendent, comme tu vois, au plus bas prix.
La meme close eut lieu dans.ln nation, elle est
aujourd'hui refroidie, exténuée, elle rouvre les
yeux. Que devient donc ce prétendu mouve-
ment révolutionnaire qu'on a cru général ! Il
n'a jamais été dans la multitude, et j@ refuse
de le reconnaitre dans cette minorité de scélé-
rats dont je parle, et qui me feraient rougir dl'ai-
mer la liberté, s'ils la soutenaient. Si tu doutes
de cet état <le la France, vois dans les bras de
qui elle se jette. Je craindrais de te décourager
si je te connaissais moins ; la vertu ! la vertu !
voilà le signe les miens; c'est à nous de la faire
triomphuer ;,du mioins il nous sera doux et glo-
rieux <le mourir polir elle.

le Salut et fraternité."

Cette lettre fut livrée à l'autorité par Mal-
segnc lii-ime, dont la trnhison ne coûta
guère: l'ambition, la faiblesse qui se cache
toujours sous les dehors violens, ses opinions
même poussées à J'extréme, l'avaient tout porté
dans le, camp ennemi. Le gonvernement ne
daagiiu pas ébruiter tle entreprise qui avait
si pcu de gravité. Malseigne, nommé coup
sur coup capitaine etadjudant, fut envoyé dans
les corps d'armée de l'duest. L'autorité nou-
velle en agissait volontiers <le la sorte pour
apaiser ses ennemis nombreux et les partis qui
grondaient encore. Tous les papiem de ce
complot imprudent furent .également livrés ou
saisis jusqu'à la lettre suivante, adressb par
Hercule, du fond de sa prison, à l'un des plus
jeunes complices, nommé Simon,qui ne fut pas
même arrêté.

" Nous n'avons plus, cher Simon, qu'à ren-
dre l'ame sous le pan du manteau. Voici le
dernier coup. Qui l'eût deviné I C'est la plus
surprenante horreur de ce temps qui en produit
de belles. Je crois rêver en traçant ces quatre
mots: Malseigne nous a vendus t Une chose
me console, c'est qu'il est à peu près sûr que
je serai fusillé dans huit jours, Le dictateur
triomphe. Ce n'était rien pour lui que de nous
tuer, il a voulu nous déshonorer, et il n'y réus-
sit que trop avec ce lache. Quelle honte, quel
spectacle pout un Français digne de ce nom !
Je suis instruit, mais trop tard. Je t'envoie ce
dernier adieu malgré les précautions de mes


